
dessus, des vêtements blancs, le
t urban en cachemire, correctement
enroulé. 1' Gubbay. un de ses
neveux et moi étions seuls en frae.,
Tus ne parlaient que l'arabe ou
l'anglais, M. Gubbay seul parlait
aussi le français.-

J'ai fait.là un excellent dîner. On
a servi des mets qu'on pe trouve
que dans les riches inaisons (le la
race d'Israël les pays orientaux, où
les tra !itions, les coutumes etula foi
Se sont maintenues avec le plus
grand -respect.

Après le dîner mon hôte mia
conduit à la soirée (le mariage d'u n
très riche Hindou. Le " tout-Bomxi-
bay '' y était. Depuis le bas le
l'escalier jusqu'à l'entrée d'une
grande galerie, une foule le per-
sonnages vêtus de blanc, aux tur-
banis les plus variés, ornés du collier
en fleurs jaunes, faisaient la haie.

Le maître de la maison, le père
du marié, était à leur tête, et, tout
comme dans les salons de Londres
on de Paris, saluait 'aimablement
ses invités et les conduisait aux
fauteuils. Parmi les nombreux as-
sistants, beaucoup d'Anglais avec
leurs femmes. On nous a donné
des bouquets aspergés avec de l'eau
de rose, et passé au cou la guirlande
de fleurs jaunes.

J'aiassisté à la danse des .nautch
giris, piétinant sur place et chan-
tant la même note avec une déses-
pérante monotonie. C'est là sans
doute ce que bien (les voyageurs
appellent la danse des bayadères.
J'ai tout lien de croire que, dans
cette réunion, où il y avait la plus
riche et la meilleure société d'é-
trangers et d'indigènes de cette
grande ville, on a dû faire venir les
premières danseuses du pays, ce
qu'il y avait de ímieux " dans le
genre." Et je n'ai pas reconnu les
bayadères classiquement décrites
par mes illustres devanciers dans
le pays de Golconde.

Les danseuses étaient au nombre
de huit habillées de longues robes
en soie brodées d'or et couvertes de
pierreries. On voyait à peine leurs
pieds.. Leur coiffure, leur cou et
leurs bras étaient ornés de bijoux
ef ;de perles. Elles chantaient,
accompagnées de trois tprbans qui
Pinçaient des instruments à corde.
Le chant était monotone, il s'éle-
vait par moments à la note aiguë,
gi'erstr4dentecommnee cri d'un

enfant qu'on corrige. Parfois c'était
une plainte timide, une espèce de.
miaulement. Elles marchaient tou-
tes en demi-cercle, elles ne dan-
saient pas, mais faisaient quelques
pas en avant, quelques pas en ar-
rière, s'arrêtaient un instant, puis

ontinuiaieltt c'est. ainsi, paraît il,
iusqu'auloui-.

Alon aimablei nterlounter m'a
arraché .Ù ce délic e ver.: miii it Il
en avait assez, et uni aussi.

Je sils désolé d'ét.re si pr-osaI qI e
au débi t de mon Voyage ai pays
les rêver ies, mais je ne puis .toibeir

en extase devant u spectache qui
ne me t>uice pas, ni iiventer îles.
spectacles brillanis pour rendre in-
têi'essant inon- récit-

C'est maintenant la saison des
mariages ; on en rencontre à claque
pas. - Aux Indes cminne-chez nous,
ceux qui ne possèlet pas de grande
iistallation font la noce dans les.
établissements créés pour les réu-
nions joyeuses,.mais riclles et pau-
vres déploient toutle luxe qu'ils.peu-
vent pour ces cérémonies.

Les mariés ·de la moyenne classe
partent de chez eux en voiture ou
bien dans une affreuse caisse noire,
longue, portée par six hommes qui
se relayent fréquemment. La voi-
ture ou le coffre sont pr.écédés par
une musique de saltimbanque et
suivis par les parents.ou les invités.
Les femmes sont habillées. d'étoffes

Ale couleurs vives, et couvei tes (le
bijoux en argent. Elles en ont aux
narines, aux oreilles, aux bras, aux
jambe, aux doigts de pieds. C'est
une véritable orgie de grelots. Les
pauvres Hindous, même les coulis,
placent leur fortune en brinborions
de toutes les grandeurs.

su ite <le persécui (les calife s.
('est parmi ii e que se trouvaient
les grands parents des Skissoon, des
G nbhly, des Moses, dos I)Mivid, etc.
Jai en cos renseignements d'un

israéli!e fort intelligenit li a fondé
mue école pour les eiifimts pautvres,
dans le dessein, m'a-t il dit, de
ie r.ssaisir <les âmes au culte d'Is-

rael." .Ces mots demandent une
explication :

La plupart-des juifs immigrés
étaient pauvres ; chassés <le pai-tout,
ils trouvaient ici une' protection des
anciens rajals, comine ik l'ont
trouvée plus tard de la part des.
Anglais. Mais les pauvres diables,
dans un pays <le "l pauvres diables
qui vivent <le I'" Iair du temips,"I ne
trouvaient pas aisément à percer, à
se distinguer de la masse, quelles
que fussent l'intelligence et les apti-
tddes nombreuses de cette race
qui travaille sans cesse.

Donc anciens et nouveaux venus
se sont mêlés avec les Hindous, ont
contracté des unions avec eux, et <le
ces mariages sont issus les types
très curieux, qu'on a <le la peine à
reconnaître comme descendants
d'Abraham.

A suivre.

Dans la présidence de Bombay* il
y a environ dix- mille juifs. Com-
ment sont-ils venus aux Indes? i LaI onlomatin <l th:le
est fort difficile de le dire d'une Ba oftéra nt de puble
façon précise; mais ce que l'on sait
c'est qu'un certain David Rihabi a mation des boissons hygiénique dans
trouvé aux Indes, il y a 900 ans, des le monde entier.
peuples qui pratiquaient une partie
les coutumes juives. dans cette publication, (lue la con.

D'après cert aines ssommation (u thé par tête d'habi-
cêtresdes juifs de Bombay seraient tant em Angleterre est près de six
originaires des bords de la mer livres anglaises. Il y a soixante ans
Rouge, où ils étaient établis depuis les Anglais se contentaient de cinq
2000 ans. Quelle raison leur a fait
franchir ces grands espaces à une
époque où la navigation- était si La Compagnie de luiière incan-
difficile? La cruauté et la sauva- descente au pétrole, du professeuÈ
gerie des indigènes de ces contrées Emmerson a été incorporéeàOttawa
l'expliquent peut être. Mais ces avec un capital de
origines, plus on moins probables,
se perdent dans l'obscurité des
légendes et les traditions. L'or du Rhin: Le Journal d'Al8ae

Ce qui est certain, c'est qu'à ces dit que peu de personnes se font une
colonics anciennes kont venues se idée <les richesses qu'onpourÎi-
joindre, bien plus tard, des immi- trouver dans le Rhin. Il y a ci-
grations de l'Asie Mineure, qui était quante ans, M. Danbrée, ingénieur
'dans lavallée de l'Euphrate, depuis des mines et-professeur à l'académie
la.captivité de Babylone. de Strasbourg, fit desrecherches sur

Dads ce siècle même, un grand les sables d'or-charriés Par le Rhin.
nombre sont arrivés de Bàgdad, à la il estima en outre, que la somme

Y ilqll


